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Ce rapport présente les activités réalisées lors de la rencontre ICOM  Dialogue 

Sud-Sud des musées et dans le cadre du Système de bourses pour les jeunes 

professionnels des musées, à São Paulo. Ces activités ont été rendues possibles grâce 

au soutien du secr®tariat ¨ la Culture de lô£tat de S«o Paulo par lôentremise de 

lôUPPM (Unit® de pr®servation du patrimoine mus®ologique), dont la Pinacoth¯que 

de lô£tat est un organe gestionnaire associ®. Ces initiatives font partie du programme 

continu de soutien du gouvernement de lô£tat de S«o Paulo ¨ lôICOM Br®sil dans le 

cadre de la 23
ème

 Conférence générale du Conseil international des musées, tenue au 

Brésil en 2013. 

Outre les présidents des Comités nationaux africains et latino-américains de 

lôICOM pr®sents ¨ la Conf®rence, diff®rents boursiers originaires de ces r®gions ont 

®galement ®t® s®lectionn®s par lôICOM pour se rendre ¨ S«o Paulo ¨ la suite de la 

conférence pour participer à la rencontre ICOM Dialogue Sud-Sud des musées, dont 

lôobjectif ®tait dôidentifier les points cl®s dôune future collaboration entre ces pays et 

le Brésil. En complément de cette rencontre a été organisé un programme de stage de 

trois jours dans des mus®es de lô£tat de S«o Paulo, dont les r®sultats ont ®t® 

extrêmement positifs et ont montré la nécessité de la reconduction de programmes 

similaires lors des prochaines rencontres muséologiques. 

Par lôentremise du pr®sent rapport, notre but est dô®tendre lôacc¯s aux 

contenus et aux r®sultats des actions mises en îuvre par les membres de la 

communauté des musées et de stimuler ainsi de nouvelles initiatives pouvant sôen 

inspirer. 

Il nous faut ici remercier le secrétariat d'État à la culture de São Paulo, la 

Pinacoth¯que de lôÉtat de São Paulo, l'Université de São Paulo, le Forum permanent 

des mus®es, ainsi que toute lô®quipe ayant îuvr® au succès du Dialogue Sud-Sud des 

Musées. Exprimons également notre gratitude aux administrateurs des musées et aux 

professionnels qui ont reçu les boursiers dans le cadre de leur stage, ainsi qu'à tous les 

participants des activités mises en îuvre, grâce auxquels les actions de lôICOM Br®sil 

prennent tout leur sens. 

Maria Ignez Mantovani Franco 

Présidente de lôICOM Br®sil 
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Rencontre ICOM Dialogue Sud-Sud des musées  

18, 19 et 20 août 2013 

Auditorium de la Pinacoth¯que de lô£tat de S«o Paulo 

Présentation 

Promue par le secrétariat d'État à la culture de São Paulo et l'Université de São 

Paulo, l'idée de cet événement est née de discussions entre les présidents des comités 

nationaux de lôICOM (Conseil international des musées) des pays d'Afrique, 

d'Amérique latine et des Caraïbes, lors des réunions de juin 2012 au siège de l'Unesco 

à Paris. Profitant de la présence des représentants de ces régions lors de la Conférence 

générale ICOM Rio 2013 au Brésil et au vu de la nécessité du renforcement des liens 

entre les communautés professionnelles des musées brésiliens et celles des régions en 

question, nous avons cherché à mettre en commun les problèmes et les contextes 

similaires afin que ces échanges d'expériences puissent déboucher sur l'amélioration 

des pratiques et la mise en place d'un programme de Dialogue Sud-Sud des musées. 

Cette rencontre a eu lieu les 18, 19 et 20 août 2013, une semaine après la 23
ème 

Conférence générale de l'ICOM à Rio de Janeiro, dans l'auditorium de la 

Pinacothèque de l'État de São Paulo. L'objectif de ce Dialogue était d'offrir des 

opportunités de réseautage, de diffusion d'informations, de création de liens 

professionnels et de coopération entre les participants.  

Une centaine de participants représentant les organisations suivantes ont été 

invités :  

¶ Conseil international des musées (Président, Vice-président et équipe de 

direction) 

¶ Comité brésilien du Conseil international des musées  

¶ Mémoire du monde/UNESCO 

¶ Pr®sidents des comit®s nationaux de lôICOM d'Amérique latine et d'Afrique  

¶ Présidents des Alliances régionales (ICOMLAC et ASPAC) 

¶ Pr®sident dôAFRICOM 

¶ Secrétariat d'État à la culture de São Paulo (Secrétaire d'État à la culture, UPPM 

et Pinacothèque de l'État de São Paulo) 
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¶ Représentants des systèmes d'État des musées brésiliens (SP, RJ, MG, ES, BA, 

PA, GO, CE, SC, RS, DF, PR et SE) 

¶ Institut d'études avancées de l'Université de São Paulo  

¶ Boursiers/stagiaires du programme ICOM de bourses pour les jeunes 

professionnels des musées  

¶ Représentants de 33 pays (voir la liste en Annexes 1 et 2)  

Cette initiative est intimement li®e au r¹le que lôICOM Brésil joue dans les 

questions liées à l'étude et à la préservation du patrimoine culturel, tangible et 

intangible, passé et présent.  

Dans le cadre des engagements du Comit® br®silien de lôICOM relatifs à 

l'organisation de la 23
ème

 Conf®rence internationale de lôICOM, 60 des 129 bourses 

prévues ont été financées pour des représentants des 110 comités nationaux de 

lôICOM et des 31 comités internationaux (thématiques), ainsi que pour de jeunes 

professionnels des musées membres de lôICOM.  

En ce qui concerne le financement du programme de bourses pour les jeunes 

professionnels (âgés au maximum de 35 ans et employés dans des musées ou 

institutions du même ordre), nous avons pu compter sur le soutien de la Fondation 

Getty, de la Fondation ICOM, de lôICOM lui-même, du Département de la culture et 

des relations externes de l'Université de São Paulo, du Vice-rectorat exécutif pour les 

relations internationales de l'Université de São Paulo et des secrétariats d'État à la 

culture de São Paulo et de Rio de Janeiro. 18 boursiers ont réalisé un stage dans des 

musées de l'État de Sao Paulo après leur participation au Dialogue Sud-Sud des 

Musées. 

Visite technique du musée Afro Brasil  

La première activité réalisée le 18 août, juste après l'arrivée du groupe à São 

Paulo, a été la visite technique du musée Afro Brasil, situé dans le parc Ibirapuera. 

L'équipe du musée Afro Brasil a accueilli les participants et leur a donné l'opportunité 

de connaître les expositions et les projets mis en îuvre par l'institution.  

Selon le témoignage du boursier algérien Hakim Bouakkache, le musée Afro 

Brasil a été visité juste après l'arrivée à São Paulo et constitue un exemple de fusion 

entre origine, culture et modernité :  
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ñAprès la clôture de la 23
ème

 Conf®rence g®n®rale de lôICOM, les boursiers, 

dont je faisais partie, ont pris la route vers Sao Paulo, le 18/08/2013. A 

lôarriv®e on avait visit® Museu Afro Brasil - São Paulo, un musée qui montre 

les origines africaines des brésiliens (cultures, religion et autres), les longues 

p®riodes dôesclavage. Côest aussi un mus®e qui contient des surfaces pour 

lôart moderne, ¨ lôint®rieur du mus®e on peut passer dôune aire ¨ lôautre, ce 

circuit montre quôon ne peut s®parer  les trois contextes ; origine, culture et 

modernité.ò Hakim Bouakkache, Algérie 

ñAFRI-LACò L'invitée argentine Monica Gorgas considère cette visite comme 

l'un des points forts des activités réalisées et nous propose une lecture des expositions 

en tant que discours s'opposant discours officiel : 

ñEn el caso del museo Afro Brasil desde su entorno exterior siendo el 

resultado de más de dos décadas de investigaciones y en donde el rico 

patrimonio de los afrodescendientes es indudablemente un espejo en donde 

esta población largamente marginalizada puede ver reflejada la riqueza de su 

cultura. 

(é) En el museo Afro Brasil es muy interesante la forma en que se percibe la 

estrecha relación en que África pervivió en la memoria de los que alguna vez 

llegaron esclavizados. Se destaca como el museo de alguna manera se opone a 

un discurso oficial que ha sido proclive a la marginalización y por último 

destacar la exhibición temporaria como una muestra que los oficios de los 

afro donde los afrodescendientes no fueron siempre instruidos sino que traían 

conocimientos ancestrales que supieron aplicar con creatividad e ingenio. ò 

Témoignage de la conservatrice de musée Mónica Risnicoff de Gorgas, 

directrice du musée national Estancia Jesuítica de Alta Gracia y Casa del 

Virrey Liniers  

Programme de la rencontre ICOM Dialogue Sud-Sud des musées 

Ont été abordés trois thèmes généraux d'intérêt commun pour l'Amérique 

latine (ICOM LAC), l'Afrique (AFRICOM) et les Caraïbes :  

1. Plans d'urgence  

2. Éducation  

3. Projets d'expositions  

La dynamique adoptée par ce Dialogue a eu comme objectif de stimuler les 

débats en séance plénière et la production d'un rapport final avec des analyses et des 

recommandations pour les musées et les organismes y afférents de ces régions. 

Nous présenterons ci-dessous un bref rapport concernant les thèmes abordés, 

les présentations et les débats au sein des panels. Les résumés se basent les comptes 

rendus des rapporteurs. 
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Première réunion 

Modérateur: Carlos Roberto F. Brandão (Président du Comité organisateur de la 

23
ème

 Conférence du Conseil international des musées, membre correspondant du 

MoW-IAC) 

Rapporteuse: Rudo Sithole (AFRICOM) 

Présentations: 

- SEC SP (Marcelo Araújo, secrétaire d'État à la culture de São Paulo) 

- ICOM (Hans-Martin Hinz, Président 2013-2016, Hanna Pennock, Directrice 

générale adjointe) 

- ICOM Brésil (Maria Ignez Mantovani Franco, Présidente) 

La première réunion consistait en une présentation des participants du 

Dialogue Sud-Sud des musées et du plan de discussion des contextes et des problèmes 

communs aux musées d'Afrique, d'Amérique latine et des Caraïbes, dont les solutions 

peuvent trouver leur origine dans ces régions elles-mêmes. Le souhait a été manifesté 

d'approfondir les relations entre les communautés de professionnels des musées 

brésiliens de São Paulo et celles des régions en question. 

La réunion de novembre 2012, avec la pr®sence de lôICOM LAC, 

dôAFRICOM, du MoW et de lôICOM Brésil, a été mentionnée. C'est à cette occasion 

quôont ®t® choisis les th¯mes principaux: 1. Modèle de gestion des musées, échange 

d'expériences et recherches de solutions dans des contextes et des circonstances 

similaires en Afrique, en Amérique latine et dans les Caraïbes; 2. Préparation aux 

situations d'urgence (l'un des principaux sujets de pr®occupation de lôICOM), et plus 

spécifiquement à celles relatives aux catastrophes naturelles ou causées par l'activité 

humaine, dans le but d'élaborer des recommandations spécifiques sur la manière de 

préparer les musées et les professionnels de ces régions aux situations d'urgence, ce 

qui donnera lieu à la rédaction d'une proposition de formation des professionnels des 

musées d'Afrique, d'Amérique latine et des Caraïbes aux situations d'urgence 

courantes et prévisibles; 3. Identifier et sauvegarder les liens significatifs entre 

l'Afrique et la diaspora africaine en Amérique latine et dans les Caraïbes, ainsi que les 

héritages correspondants; 4. Étudier la façon dont les musées africains, brésiliens, 

latino-américains et caribéens peuvent impliquer les communautés locales dans le 

processus d'élaboration et de développement des expositions, dans le but d'assurer que 
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les objets et les récits y afférents soient appropriés et pertinents pour ces 

communautés. 

La dynamique de la réunion a été expliquée, ainsi que l'objectif de production 

d'un document final avec des analyses et des recommandations pour les musées et les 

organismes responsables de l'activité muséale. Ont été également présentées les 

visites techniques des musées de São Paulo, l'un des aspects les plus pertinents de cet 

événement, à l'origine d'opportunités de création de réseaux et de renforcement des 

liens professionnels entre les participants. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Badges 

dôaccr®ditation 

pour la 

participation à 

lô®v®nement. 

 

Table ronde avec Marcelo Araújo et Hans-Martin Hinz, modération de Carlos Roberto F. Brandão. 
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Séance plénière de l'événement. 

Plans d'urgence 

Modératrice : Beatriz Espinoza (ICOM Chili) 

Rapporteur : George Abungu (ICOM) 

Présentations : 

- Plans dôurgence pour les mus®es (Rosaria Ono, FAU USP) 

- Le Bouclier bleu au Brésil (Alessandra Labate Rosso, Escudo Azul) 

Coordinatrice de la séance plénière : Maria Ignez Mantovani Franco (ICOM Brésil) 

La première intervention a été celle de notre collègue Rosaria Ono, spécialiste 

de la sécurité dans les musées. Elle nous a présenté à titre d'exemple quelques cas 

concrets de musées présentant des situations à risques et proposé des mesures de base 

devant être prises. Le point principal de son intervention a été la nécessité de 

l'élaboration de plans spécifiques d'urgence pour chaque institution, en apportant une 

attention particulière au fonds, aux lieux réservés à la recherche, au type d'exposition 

et à la conformité structurelle des bâtiments où se situe le musée.  

Ensuite, Alessandra Labate Rosso nous a présenté Escudo Azul Paulista, une 

branche du Bouclier bleu brésilien. Elle a détaillé la structure de l'organisation et 

lôhistoire de sa cr®ation, ¨ l'occasion de la chute d'un ballon artisanal sur le toit du 
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Centre culturel de São Paulo. Alessandra a expliqué la nécessité d'avoir à disposition 

du personnel ou des bénévoles d'astreinte pour agir conjointement avec les autorités 

publiques dans le but de sauvegarder les îuvres. 

Les deux intervenantes ont souligné qu'il ne s'agit pas seulement de se 

concentrer sur les risques d'incendie ou de catastrophes naturelles, mais également sur 

le vandalisme, les risques de vol ou encore d'invasion et d'occupation des institutions, 

spécifiquement en raison de la situation récente impliquant de grandes manifestations 

populaires dans l'ensemble du Brésil. 

Une fois la parole donnée à l'assistance, les réponses à la question posée par Omo 

quant à l'existence de plans d'urgence dans les institutions des participants ont provoqué 

une certaine surprise. En effet, il a été constaté que la plupart n'en disposent pas. Plusieurs 

raisons à cela ont été données, la principale étant le manque de moyens financiers. 

L'échange d'expertise a été fortement recommandé par les professionnels 

présents, qui ont souligné la nécessité de s'attacher aux problèmes locaux affectant 

plus les régions du Sud que l'Europe, comme les infestations ou les inondations par 

exemple. En résumé, il a été dit qu'il nous fallait partager les procédures 

d'entraînement aux situations d'urgence et adapter, ou encore créer, un manuel pour 

ensuite former de futurs formateurs impliqués dans les questions pratiques. 

La directrice g®n®rale adjointe de lôICOM, Hanna Pennnock, a précisé que le 

comité de sécurité ICMS dispose déjà de quelques manuels sur le thème, traduits dans 

les langues de travail de lôICOM, et qu'ils sont tous à disposition sur le site du comité 

lui-m°me ou sur celui de lôICOM. Dans ces manuels se trouvent des 

recommandations pratiques, des propositions, des listes de vérification et des 

définitions des termes communément employés. Après cette intervention, de 

nombreux participants ont mis en avant la nécessité de réunir sur une unique plate-

forme tous les documents sur la sécurité qui existent au sein de l'ICOM, et ce dans 

toutes les langues, étant donné que tous les pays n'ont pas un accès égal à ces guides 

de lôICMS. A été évoquée la possibilité de les rassembler sur la plate-forme 

ICommunity avec un lien vers les sites du Bouclier bleu et du groupe de travail 

récemment créé lors de la 23
ème

 Conférence. 

Un espace devrait également exister pour permettre un retour d'information de 

la part des institutions, dans le but de mettre à jour et dôaméliorer les manuels. Un 

autre point largement souligné est que ces manuels de sécurité devraient prendre plus 

en compte les préoccupations de l'axe Afri -LAC. 
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En dernier lieu, l'accent a été mis sur le fait que chaque pays devrait inciter ses 

membres à créer un comité national du Bouclier bleu. 

 

Plans d'urgence pour les musées présentés par Rosaria Ono. 

 

 

Le Bouclier bleu au Brésil, présenté par Alessandra Labate Rosso. 
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Table ronde modérée par Beatriz Espinoza et séance plénière coordonnée par Maria Ignez 

Mantovani Franco. 

 

Participation des membres de la séance plénière. 
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Éducation ï Panel 1 

Modératrice: Joana Monteiro (ICOM Portugal) 

Rapporteuse: Lauran Bonilla-Mercayy (ICOM Costa Rica) 

Présentations:  

- Programme d'inclusion socioculturelle de la Pinacothèque de l'État de Sao Paulo 

(Gabriela Aidar) 

- Actions menées auprès de patients hospitaliers par le Musée de la langue 

portugaise (Marina Toledo) 

Coordinatrice de la séance plénière : Adriana Mortara Almeida (ICOM Brésil) 

Gabriela Aidar a ouvert cette session en présentant le programme d'inclusion 

socioculturelle du service pédagogique de la Pinacothèque de l'État de Sao Paulo, où a 

été réalisé le Dialogue Sud-Sud. Elle a d'abord exposé l'histoire de la pinacothèque en 

la situant dans la géographie de la ville et au sein des contrastes typiques du Brésil, où 

se côtoient de nombreux appareils culturels et d'innombrables communautés 

défavorisées. Cette mise en contexte a permis de montrer la nécessité d'une insertion 

proactive, et pas seulement réactive, des musées dans les espaces qui les entourent, 

dans le but de promouvoir l'éducation et l'inclusion socioculturelle. Ont ensuite été 

présentés le service pédagogique de l'institution, lôEducateca, les actions menées en 

direction des étudiants, du public en général, des professeurs, des personnes âgées et 

des handicapés (aussi bien au niveau visuel que moteur), ainsi que les expositions 

temporaires et l'accès aux collections permanentes. 

Le concept d'accessibilit® utilis® par lôEducateca a ®t® défini par cette 

intervenante. Il s'agit d'un concept qui n'est pas seulement lié à l'inclusion, mais plutôt 

à l'éducation comme un tout. L'accessibilité ne doit pas être seulement physique, mais 

également cognitive; cela signifie qu'au-delà des préoccupations autour de la 

circulation, de l'entrée et de l'accès aux espaces, les musées doivent se soucier de 

l'accès émotionnel des visiteurs aux contenus. On entend par là le rapport intangible 

du visiteur au musée, la façon dont il absorbe et comprend ce qui lui est présenté, le 

confort qu'il ressent dans cet environnement et la sensation d'être bienvenu dans les 

salles d'expositions et autres espaces. 

Dans une recherche sur l'attitude des Brésiliens face à la culture, on a 

découvert que 68 % de la population n'avaient jamais visité un centre culturel ou un 

musée; 71 % ont déclaré que les prix élevés constituaient un obstacle à la 
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fréquentation des appareils culturels; et 56 % ont déclaré ne pas fréquenter de centres 

culturels car ils avaient la sensation de ne pas appartenir à ces espaces. Les musées 

doivent activement s'occuper de combler ce fossé dans le but d'inclure ces personnes 

qui se sentent marginalisées. En ce sens, la pinacothèque a mis en place un 

programme baptisé PISC, dont le but est de garantir l'accès au patrimoine culturel aux 

populations vulnérables (la vulnérabilité sociale est une expression ample 

fréquemment utilisée au Brésil et qui englobe les groupes pour lesquels il existe un 

risque élevé de voir leurs droits bafoués. On croit souvent que ces populations 

vulnérables sont celles qui disposent d'un bas revenu, mais le concept est un peu plus 

large et inclut tous les types de problèmes, tels que l'ethnie, la classe sociale, etc.), 

principalement à celles qui vivent près des musées (SDF, squatters, toxicomanes et 

autres jeunes n'ayant aucun lien avec le système formel d'éducation).  

Gabriela a expliqué que le PISC établit des partenariats avec des organismes 

sociaux pour mettre en place des activités avec les groupes vulnérables: programme 

en direction des éducateurs pour promouvoir l'idée de lier leurs actions à celles des 

musées, comme à la pinacothèque, où 25 éducateurs sont invités à décrire ce qu'ils 

font et à qui est proposé un matériel spécifique appelé ñArte+ò; programme 

extramuros, mis en place en 2008 en partenariat avec deux maisons proches de la 

pinacothèque, avec des ateliers dont le support varie tous les deux mois et qui se 

réunissent une fois par semaine (ce qui est le plus intéressant dans ce programme, ce 

n'est pas le matériel produit, mais bien l'expérience vécue); visites pédagogiques 

réalisées au sein du musée avec un groupe de SDF qui visite la pinacothèque tous les 

mois, et hors du musée, grâce à un autre projet d'impression d'affiches au format géant 

installées à l'extérieur de l'institution, ouvrant ainsi le dialogue entre la pinacothèque 

et le monde extérieur. Un autre programme consiste à former des jeunes pour 

organiser des visites avec d'autres jeunes, créant ainsi un sentiment d'appropriation du 

musée et de son fonds. 

En dernier lieu, Gabriela a donné des détails sur le programme ñComunidade e 

Museuò mis en îuvre en janvier 2013. Le Dialogue Sud-Sud a constitué un moment 

opportun pour parler de ce projet, car il est né d'une collaboration avec le musée 

Antioquia de Medellín, en Colombie, sur la base des projets communautaires qui y 

sont réalisés. Le projet est mis en îuvre en partenariat avec deux organisations de São 

Paulo et ne se situe pas dans les environs du musée. L'O.N.G. Líder City, une maison 

des jeunes d'un quartier situé à l'est de la ville de São Paulo, organise des activités où 
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il est demandé aux participants d'amener des objets significatifs et un miroir dans le 

but de se regarder soi-même à partir d'une perspective différente. L'autre partenariat 

est organisé avec un groupe d'Indiens Guaranis et est destiné, d'un côté, aux enfants et, 

de lôautre, aux femmes. Les enfants jouent avec des jeux traditionnels et 

expérimentent quelque chose qu'ils connaissent bien. Avec les femmes a été mis en 

place un projet de gastronomie, dans le cadre duquel il s'agit de réaliser des recettes 

sur l'initiative de ces femmes et de les transcrire ensuite en portugais et en guarani. 

Ensuite, Marina Toledo a présenté le projet DENGO, une action du Musée de 

la langue portugaise auprès de patients hospitaliers. Dengo est un mot dôorigine 

africaine qui évoque la bonté et la douceur, et qui reflète en cela l'idée de ce projet 

mis en îuvre dans les hôpitaux. Ce projet est lié à la langue portugaise et à la culture 

brésilienne, ainsi qu'à l'identité de nos peuples et à sa diversité : différents accents, 

différences culturelles au sein même du pays, sans oublier les autres pays de langue 

portugaise. 

Le projet DENGO est en lien avec les biens matériels et immatériels, et la 

technologie en constitue un outil important doté de son propre langage. En 2007, 

l'équipe pédagogique du Musée de la langue portugaise a pensé qu'il serait intéressant 

de quitter un peu le musée pour travailler auprès de communautés incapables de s'y 

rendre. De cette manière, il a été décidé de travailler dans les hôpitaux avec les 

enfants qui ne peuvent pas en sortir. Des terminaux informatiques ont été installés 

avec des mots croisés incluant différentes origines (langues africaines, langue 

française, etc.). Le défi qui s'est présenté était la façon de mettre une collection à 

disposition dans une salle de chimiothérapie où les adolescents doivent rester assis 

pendant de longues heures, sans rien d'autre à faire que de penser à leur condition 

actuelle. Une partie de notre collection digitalisée a ainsi été compilée dans des 

ordinateurs portables afin de présenter à l'hôpital des thèmes liés à la langue 

portugaise et au Brésil dans son ensemble. 

Le projet DENGO se rend donc à l'hôpital pour essayer de créer un moment de 

curiosité chez l'enfant. ñCiaoò, par exemple, est un mot qui nous vient d'Italie, où il 

peut signifier aussi bien bonjour quôau revoir, alors qu'au Br®sil le mot ne s'utilise que 

comme synonyme dôau revoir. Au d®but, l'®quipe ne travaillait quôavec l'ordinateur, 

mais elle revenait souvent rendre visite aux mêmes enfants. D'autres activités ont 

donc été mises en place, comme des jeux ou du matériel graphique. Par exemple, le 

ñCaldeirão das Culturasò [le creuset des cultures] est une activité où l'on donne à 
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l'enfant des aliments en plastique devant être placé dans un chaudron après avoir tenté 

de deviner d'où venait le nom de chaque aliment. 

Marina a tenu à souligner deux choses importantes. La première est que le 

Musée de la langue portugaise traite d'un fonds dont les collections se situent dans la 

tête du visiteur, dans les connaissances de la culture qui existent dans la tête des 

enfants qui bénéficient du projet DENGO, les approches possibles de la langue 

portugaise étant innombrables. Le travail est guidé par le patient, de façon 

individuelle ou dans un espace ouvert. La deuxième est que le projet ne serait pas 

possible sans le soutien de l'équipe médicale et des infirmiers. 

L'un des défis du projet DENGO est dô®valuer ce qui restera de cette 

expérience chez les bénéficiaires, étant donné que dans le cadre d'un travail dans les 

hôpitaux, on perd souvent la trace des personnes une fois qu'elles sont guéries. 

L'alternative a été d'obtenir un retour d'information de la part des médecins et des 

infirmiers.  

Le musée entend élargir le programme en 2014 afin d'accueillir également les 

personnes âgées. 

Pendant la séance plénière, modérée par Adriana Mortara Almeida de lôICOM 

Brésil, Mariana Pla, la représentante de l'Argentine, a manifesté un intérêt spécifique 

quant à l'obtention de l'opinion des médecins et des infirmiers de la part du projet 

DENGO, étant donné que les projets pédagogiques sont souvent confrontés à cette 

question de la quantification du succès des actions menées. Par rapport à l'exposé de 

Gabriela Aidar, Mariana a souligné que le programme de la pinacothèque fournit un 

exemple utile, créatif et inspirant, qui encourage à penser la façon dont nous pourrions 

transformer nos sociétés, surtout si l'on considère qu'il existe souvent des barrières 

difficiles à franchir pour réussir l'inclusion d'un public plus vaste. Elle a ajouté qu'il 

est important d'être attentif aux expériences et aux émotions qui peuvent être vécues 

et partagées tant à l'intérieur qu'à l'extérieur du musée.  

La représentante de la Tanzanie a brièvement exposé le programme de son 

institution, qui s'occupe d'enfants handicapés, et a proposé ensuite le partage des 

expériences dans ce domaine particulier.  

Margaret, éducatrice à la pinacothèque, a demandé à Marina, du Musée de la 

langue portugaise, comment ils avaient réussi à établir un lien avec les hôpitaux pour 

la réalisation du projet DENGO. Marina a expliqué qu'après un premier contact, une 

visite est faite aux hôpitaux intéressés afin de mieux connaître les pathologies traitées 
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et de discuter avec les médecins et les infirmiers participants sur les espaces, les 

rapports, la santé et les maladies des enfants hospitalisés. Le projet compte également 

sur le soutien de psychologues qui organisent des réunions avec l'équipe tout au long 

de l'année pour travailler sur les questions qui surgissent de la mise en îuvre du 

projet. Marina a lu ensuite un témoignage d'un éducateur: ñL'hôpital est souvent 

considéré comme un tabou, un lieu destiné à la mort. Après avoir travaillé avec le 

projet DENGO, je me suis senti libéré de ces préjugés. Je vois maintenant l'hôpital 

comme un lieu de vieò. 

Mila, coordinatrice pédagogique de la pinacothèque, a soulevé la question de 

la continuité des projets. Les financeurs sont intéressés par la visibilité et souhaitent 

généralement que leur nom soit lié aux expositions temporaires, mais pour ce qui est 

des projets pédagogiques, qui se déroulent souvent sur plusieurs années, l'on 

rencontre des difficultés pour obtenir un soutien continu. Étant donné que le 

financement est assez variable et que l'on ne sait jamais ce qui va arriver ni quand des 

financements seront disponibles pour des programmes spécifiques, la pinacothèque 

travaille en interne pour tenter de maintenir ces programmes de façon durable. 

Carlos Catalão, de Quito en Équateur, a demandé à Gabriela comment 

lôEducateca avait réussi à adapter le contenu des expositions de façon à rendre le 

message accessible aux publics sensibles. Gabriela a répondu que le discours de 

lôEducateca est développé autour du discours universel établi par le musée dans son 

ensemble. Il n'y a pas de modèle préétabli, mais une tentative d'établir des façons de 

faire qui puissent intéresser les visiteurs, c'est ainsi que les groupes participants ont 

eux-mêmes aidé à construire le programme. 

Andrea, du secrétariat à la Culture de Rio de Janeiro, a exposé l'expérience de 

la ville dans le domaine éducatif. Un des grands problèmes rencontrés est relatif à la 

faible audience des musées, principalement en raison des difficultés liées au transport. 

Pour réunir un public plus large, ils ont cherché des stratégies innovantes afin de 

développer l'intérêt pour les organismes culturels, en même temps que des 

opportunités de financement.  

Il a été demandé à Gabriela Aidar comment le programme de lôEducateca 

cherchait à dépasser les barrières sociales. Celle-ci a répondu que le service 

pédagogique mettait en place des stratégies pour la création d'une salle 

d'interprétation, l'idée étant de créer un espace pour le dialogue ouvert avec les 

visiteurs pour tenter de créer, à partir d'expériences isolées, quelque chose de plus 
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pérenne. Elle a souligné que le musée doit obtenir un retour d'information et essayer 

de se dépasser à partir des contributions des visiteurs. Mila a ajouté qu'il s'agit d'une 

construction constante qui doit se faire grâce à une relation plus fructueuse entre le 

conservateur et le service pédagogique. Ainsi, au sein de la même institution, il existe 

deux niveaux qu'il faut chercher à réunir, deux définitions du rôle du musée, l'une 

®tant li® ¨ lôart en lui-même, et l'autre, plus ample, qui vise la construction d'une 

institution publique ayant le souci de l'égalité. 

La représentante du Nigéria, Elizabeth, a remercié les intervenants pour leurs 

présentations et a parlé un peu du programme du musée où elle travaille, le Musée 

national du Nigéria. Il y existe des programmes d'inclusion pour les malvoyants, les 

malentendants et les handicapés moteurs, qui comprennent l'organisation d'un atelier 

d'artisanat et des compétitions dans différentes régions du pays afin d'amener le 

musée au plus près des gens. Le grand défi à affronter reste celui du financement, vu 

que le gouvernement affirme ne pas posséder de budgets pour soutenir ces initiatives 

du musée. 

Adriana Mortara Almeida a ajouté quôaussi bien ¨ la pinacoth¯que que dans 

les autres musées brésiliens existent également de nombreux autres programmes pour 

les personnes handicapées. Il s'agit de programmes importants pour l'inclusion, et le 

partage des expériences est une excellente opportunité pour montrer que les petits 

musées sont également capables d'élaborer des programmes intéressants avec des 

financements très faibles.  

Le représentant du Mozambique, Daniel, qui prépare actuellement un master 

sur les musées et le patrimoine, a souligné que l'accès cognitif est très important si 

l'on prend en compte la complexité de l'héritage des musées. Après avoir noté qu'il 

existe certaines similitudes entre le Mozambique et le Brésil et que la question de 

l'accessibilité est un phénomène global, Daniel a demandé aux intervenantes comment 

les programmes présentés opèrent l'évaluation cognitive, en prenant en considération 

le fait que les personnes bénéficiaires possèdent différents types de connaissances et 

de niveaux d'éducation. 

Gabriela a répondu que l'évaluation de l'accès cognitif au sein des programmes 

pédagogiques est difficile. Certaines expositions, principalement celles d'art 

contemporain, font montre d'un discours plus complexe et sont de médiation difficile. 

Les clés cognitives qui créent la relation entre le visiteur et le musée ne sont pas 

toujours faciles à trouver, car chaque personne a un rapport différent avec les 
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expositions. De cette manière, le doute persiste sur la façon d'évaluer la réalité de 

l'accès ou d'une attitude. Actuellement, la pinacothèque utilise un modèle d'évaluation 

plus ample venu du Royaume-Uni, qui nô®tudie pas seulement l'®ducation formelle (le 

contenu), mais également les aptitudes interpersonnelles et sociales, la modification 

des valeurs, la promotion du plaisir et la créativité, atteignant ainsi un niveau plus 

subjectif. La première question est : qu'avez-vous le plus aimé lors de votre visite ? Et 

les r®ponses vont des ®valuations sur lôart jusqu'aux impressions plus g®n®rales sur 

l'ascenseur, les toilettes ou encore les relations entre les employés et les visiteurs. 

Adriana Mortara Almeida a ajouté qu'il est possible d'évaluer, mais que le plus 

difficile est de savoir où l'on veut arriver exactement, même si l'on atteint au final 

différents objectifs. L'idée que tel ou tel élément ne peut être évalué en ce qu'il est 

extrêmement subjectif doit être dépassée, étant donné qu'il est possible de contrôler 

les variables. Marina a alors affirmé que malgré les difficultés, il est important de 

s'impliquer dans des actions permettant d'obtenir ces évaluations cognitives, même s'il 

n'existe pas de méthode de mesure spécifique. 

Suite à cette affirmation, Gina Barte, des Philippines, a dit que le Brésil a 

toujours constitué un terrain fertile qui répond à de nombreuses nécessités des pays en 

développement. Outre son travail dans les musées, Gina s'occupe également de 

projets liés au développement, et il existe dans ces deux secteurs de nombreuses 

inconnues. Dans toutes les actions qui impliquent les populations marginalisées, les 

indicateurs sont très importants pour le développement des projets et constituent une 

bonne manière d'évaluer les programmes. Dans les actions liées au développement, la 

durabilité est un point essentiel. Il faut travailler dans le long terme et être conscient 

de l'impact effectif des actions afin de pouvoir justifier les missions qui nous 

incombent. Le secteur des musées est généralement plus préoccupé par la qualité, 

mais la quantité peut être un indicateur d'un plus grand développement. En ce sens, 

Gina a demandé aux intervenantes quels étaient les critères utilisés pour évaluer des 

éléments donnés relatifs aux populations marginalisées, comment les équipes étaient 

formées et comment les projets planifiaient leur durabilité.  

Vincent, du Botswana, a parlé d'un projet de son musée, de 2011, destiné aux 

personnes souffrant de problèmes mentaux. Il a mentionné qu'une fois la curiosité 

aiguisée, les visiteurs revenaient au musée et que le défi consistait à les incorporer de 

façon continue au projet. En ce qui concerne la gestion des risques, il croit qu'il n'est 
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pas nécessaire de prendre des mesures particulières pour la participation des 

personnes handicapées dans les musées. 

Par rapport à ce qu'a affirmé Gina, Gabriela a ajouté qu'il existe certaines 

évaluations et chiffres qui sont plus faciles à collecter que d'autres. Quant à la 

méthode de choix des projets, il existe deux critères principaux : atteindre les 

communautés proches du musée et les intégrer à l'intérieur de l'espace muséal grâce à 

des actions à double sens. En ce qui concerne les équipes qui doivent faire partie du 

programme, lôEducateca choisit des personnes qui ont déjà une expérience dans le 

domaine, qui souhaitent travailler avec ces personnes vulnérables et qui ont une 

certaine empathie avec ces groupes sociaux. Marina a déclaré qu'au Musée de la 

langue portugaise, ils essayaient de travailler avec la plus grande diversité possible de 

publics et qu'à l'intérieur du musée, aucun public spécifique n'était mis en avant, l'idée 

étant de travailler avec tous ceux qui viennent au musée et d'essayer de les atteindre 

tous. 

Samuel Franco a souligné que l'objectif principal de la rencontre était de 

réunir les membres des différents pays de la région pour comprendre les faiblesses et 

les points forts qu'ils ont en commun. Il sôagit de cette manière dôaugmenter la 

cr®dibilit® de lôICOM face aux gouvernements nationaux et aux institutions 

culturelles privées, et d'ouvrir la discussion sur les possibilités de financement, y 

compris sur les fonds propres de lôICOM, comme cela a ®t® discut® lors de 

l'assemblée générale de la Conférence de Rio 2013. 
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Programme d'inclusion socioculturelle de la Pinacothèque de l'État de Sao Paulo, présenté par 

Gabriela Aidar. 

 

Action auprès de patients hospitaliers du Musée de la langue portugaise, présentée par Marina 

Toledo. 
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Table ronde modérée par Joana Monteiro et séance plénière coordonnée par Adriana Mortara 

Almeida. 

Éducation ï Panel 2 

Modératrice: Lourdes Monges (ICOM Mexique) 

Rapporteuse: Lauran Bonilla-Mercayy (ICOM Costa Rica) 

Présentations: 

- Héritage documentaire mondial (Lothar Jordan, Memory of the World) 

- Lô®ducation dans les mus®es (Denise Grinspum, ICOM Brésil) 

Coordinatrice de la séance plénière: Maria Izabel Branco Ribeiro (ICOM Brésil) 

Lourdes Monges, repr®sentante de lôICOM Mexique, a ouvert les discussions 

en affirmant que les changements sociaux provoquent de nombreuses modifications 

dans le monde des musées et que les interventions qui abordent ces défis serviront 

certainement d'inspiration à tous ceux qui rentreront dans leur pays prêts à échanger 

toutes ces merveilleuses informations.  

Lothar Jordan a ensuite présenté le programme de l'Unesco d'éducation et de 

recherche dans les musées ñMémoire du mondeò (MoW). Lothar est professeur de 

littérature et a travaillé pendant neuf ans dans un musée de littérature. Il a déjà été 

président du Comit® des mus®es litt®raires de lôICOM, et en tant que représentant de 
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l'Unesco au sein de lôICOM, il travaille actuellement à l'amélioration des relations 

entre les deux institutions dans le but de créer une situation qui puisse être bénéfique 

aux deux parties. 

Le plan strat®gique actuel de lôICOM englobe l'objectif de renforcer la 

position dominante de l'institution dans le domaine du patrimoine. Il existe trois 

programmes liés au patrimoine au sein de l'Unesco: Patrimoine culturel et naturel 

mondial (1972); MoW (Patrimoine documentaire mondial, 1992); Patrimoine culturel 

immatériel (2003). Il s'av¯re que lôICOM peut jouer un rôle dans chacun de ces 

programmes.  

Le MoW fait partie du Département de la communication et de l'information 

de l'Unesco et s'est fixé des objectifs relatifs au patrimoine documentaire mondial : 

faciliter sa préservation, faciliter l'accès universel, augmenter la prise de conscience 

mondiale de sa signification et de sa valeur. Lors de son 20
ème

 anniversaire en 2012, le 

programme comptait 299 documents protégés, aussi bien au sein d'archives régionales 

(Asie, Pacifique Amérique latine) que nationales (Australie, Lettonie, etc.). Trois 

exemples ont été présentés: les archives de l'architecte Oscar Niemeyer, les 

documents relatifs aux voyages à l'étranger de l'empereur du Brésil D. Pedro II et sa 

collection de photographies du XIX
ème

 siècle. 

Le Mow, outre son Comité consultatif international (IAC), dispose de 60 

comités nationaux et des comités régionaux suivants : MOWCAP (Asie/Pacifique), 

MoW Brésil (Amérique latine/Caraïbes), ARCMOW (Afrique). Il englobe toutes les 

institutions du patrimoine. 

Les musées doivent être plus impliqu®s dans ce projet et lôICOM pourrait 

devenir l'une des principales parties prenantes du programme en encourageant les 

relations entre ses comités nationaux et le MoW en vue de la sauvegarde 

documentaire. L'idée est que tout le monde devrait avoir le même accès à 

l'information quant à ces documents grâce à l'utilisation des nouvelles technologies de 

l'information et des bibliothèques numériques.  

Le MoW a besoin de projets scolaires dans le monde entier, des projets qui 

visent la sauvegarde des documents en faveur de la mémoire du monde et de la 

mémoire des communautés auxquelles ils appartiennent. Au niveau universitaire, le 

MoW milite pour le maintien des disciplines académiques établies (histoire, 

muséologie, etc.) et pour une nouvelle discipline universitaire: Mémoire des études 

mondiales. L'id®e est que des O.N.G. comme lôICOM s'impliquent dans lôinsertion du 
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MoW dans les programmes scolaires et dans les différentes formes d'éducation, ainsi 

que dans les associations universitaires ou autres, et dans les milieux politiques. 

Un des projets pédagogiques du MoW déjà appliqué est un cours de la Tunisie 

en études allemandes sur les textes collectifs de mémoire, les institutions et la 

médiation de documents. Les Tunisiens peuvent apprendre des choses sur la culture 

allemande, mais également appliquer ces enseignements au développement du 

patrimoine de la Tunisie. 

Le système interdisciplinaire (transversal) et international de recherche et 

d'enseignement en documentation créera des environnements virtuels d'enseignement 

et de recherche qui pourront être utilisés par les différentes disciplines pour 

développer un réseau de coopération entre les institutions et les membres 

correspondants. 

Ensuite, Denise Grinspum, de lôICOM Br®sil, a proposé une présentation 

baptisée ñL'importance d'une définition de la politique éducativeò. Elle a commencé 

par donner deux définitions du mot apprentissage. La première, de Carlos Rodrigues 

Brandão, veut que ñtoutes les activités humaines résultent d'un processus 

d'apprentissageò et la seconde, dôAntoni Zabala, divise lôapprentissage en trois 

contenus: conceptuel (faits, informations concrètes), procédural (procédures, façons 

de faire) et comportemental (apprendre à être).  

Denise a mentionné la réunion du Dialogue Sud-Sud sur la gestion des risques 

et a souligné que suite à ces discussions, tout le monde était conscient que la seule 

technologie n'était pas suffisante pour créer une relation et une communication 

durables avec le public. L'éducation informelle n'est pas obligatoire dans les écoles et 

il n'existe pas d'ensemble d'actions politiques formelles établies en ce sens. 

Ainsi que cela a déjà été mentionné, chaque musée a ses propres besoins et ses 

propres processus de prise de décision. Denise a donné deux exemples dans lesquels 

elle s'est trouvé impliquée: le musée Lasar Segall / Ibram (1990-2000) et la 27
ème 

Biennale de São Paulo (2006). 

Dans la recherche que Denise a réalisée au musée Lasar Segall (MLS), la 

principale question était: les écoles ont-elles ou non un rôle fondamental dans la 

formation du public de l'institution ? L'hypothèse initiale était que l'école devrait jouer 

un rôle vital quant à cet aspect, et certainement plus important que dans d'autres 

domaines. Dans le cadre de l'®ducation au patrimoine, le mus®e et lô®cole partagent la 

responsabilité de la formation des publics. Dans sa recherche, Denise s'est concentrée 
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sur les écoles qui ont visité la collection du MLS au moins trois fois entre 1996 et 

1999:  

¶ École 1: 2 230 élèves, existe depuis 36 ans, environ 500 élèves ont participé aux 

activités du musée (proche du musée)  

¶ École 2: 1 300 élèves, existe depuis 30 ans, 265 élèves se sont rendus au musée 

(bas revenus, zone périphérique)  

¶ École 3: 4 000 élèves, existe depuis 65 ans (offre d'autres cours comme la 

gymnastique), 283 élèves se sont rendus au musée (école privée) 

Les résultats sont issus d'entretiens et de questionnaires de recherche remplis 

par les élèves et les parents d'élèves. Trois aspects ont retenu l'attention :  

¶ # 1: Taux de retour égal aux autres écoles 

¶ # 2: Le centre commercial est le lieu le plus visité, manque de choix culturels  

¶ # 3: Le théâtre et le cinéma sont les activités principales 

Le taux de retour au musée est généralement bas et la conclusion est que le 

musée ne fait pas partie des activités proposées par les parents de nombreux élèves. 

De fait, les visites ont été organisées par les écoles. La politique pédagogique du 

musée a commencé à mettre en îuvre des projets pour que les familles deviennent 

des médiatrices entre le musée et les enfants, dans le cadre d'un programme dominical 

à long terme baptisé ñArt et familleò. 

En 2006, Denise a été appelée à coordonner le secteur pédagogique de la 27
ème

 

Biennale. Sur la base de la recherche menée à bien au sein du musée Lasar Segall, elle 

a créé le programme Biennale-École. En effet, 75 % des visiteurs sont issus des 

classes sociales privilégiées A et B, et ce même avec l'entrée gratuite, car l'accès ne 

signifie pas l'accessibilité. Différents secteurs, principalement issus des banlieues de 

la ville, ont donc été inclus dans le programme dans le but de mettre en place un 

concept de politique affirmative auprès des travailleurs sociaux. La principale 

proposition de travail était l'interaction avec l'îuvre de Laura Lima. Grâce à la 

création de masques inspirés du travail de l'artiste, les participants pouvaient 

s'approprier cette interaction avec la Biennale. L'idée était que cette activité offrirait 

une nouvelle dimension plus ample à la perception de la Biennale. 

Denise a souligné qu'il était indispensable que les politiques pédagogiques 

mises en îuvre soient acceptées par le musée et/ou l'institution. Les secteurs 
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d'éducation et de conservation doivent travailler ensemble à une même politique 

pédagogique et inclusive.  

Après avoir commenté que les deux présentations avaient certains points 

communs pouvant intéresser divers domaines, la modératrice a donné la parole à la 

salle. Le premier point souligné par le repr®sentant de l'´le Maurice est quô¨ lôoccasion 

de diverses rencontres relatives aux musées, lôICOM et l'Unesco avaient souvent des 

positions divergentes. Il a également demandé quels étaient les pays qui devaient 

chercher à intégrer le MoW. 

Lothar a répondu que chaque musée pouvait préparer une nomination pour le  

MoW et la proposer au représentant national de l'Unesco. Le monde des musées 

pourrait également présenter de nouvelles suggestions de documents à sauvegarder. 

Par rapport à la question des divergences, il a souligné qu'une meilleure coopération 

devrait exister entre lôICOM et lôUnesco, et que si les dirigeants de lôICOM 

accordaient plus d'importance au programme, ils pourraient ensemble renforcer le 

MoW. 

Carlos Roberto a rappelé que deux projets avaient été présentés, l'un dans une 

maison-mus®e fixe et l'autre dans le cadre dôun ®v®nement temporaire, et que chacune 

de ces situations est bien évidemment spécifique. Il a ensuite demandé s'il existait une 

orientation générale des musées quant aux conditions d'accès universelles et adaptées.  

Il existe des études de l'Université de Leicester et des manuels publiés par la 

fondation VITAE relatifs à la sécurité et à lôéducation. Il existe également des travaux 

universitaires en grand nombre, mais il reste une lacune assez importante, car les 

actions menées sur le thème de l'éducation sont toujours une continuation de quelque 

chose d'existant en lieu et place de nouvelles réflexions. 

Pour Abli torie, de lôICOM S®n®gal, le futur des musées dépend des débats 

autour des questions de l'éducation d'un public diversifié. Le musée doit bien sûr 

servir aux personnes qui souhaitent lôutiliser pour leur culture personnelle, mais il 

s'agit également d'une institution qui peut proposer des contenus devant être enseignés 

à l'école. En Afrique, les pays ont été colonisés, mais pas leurs problèmes. Il doit 

exister une meilleure synergie entre les professeurs des écoles et les pédagogues des 

musées. L'offre culturelle doit aider à transformer l'identité et à reformer l'histoire de 

l'Afrique. Les musées peuvent être très utiles pour stabiliser un concept uniforme, par 

rapport à la résistance par exemple, parmi l'ensemble des professeurs.  
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Denise a ajouté qu'au Brésil, depuis 1998, des normes curriculaires nationales 

ont été instituées, mais qu'il ne s'agit que de directives et non d'un programme unique, 

chaque école étant libre de construire son propre programme. Cette diversité est 

intéressante dans le sens où elle permet d'aborder les spécificités régionales. Les 

sources primaires sont essentielles à la connaissance et doivent être mises en valeur, 

et c'est pour cela il faut amener les écoles au musée, et non le musée dans les écoles. 

Les musées doivent en effet offrir une autre forme d'acquisition des connaissances et 

construire sur un temps court des récits qui abordent des questions au long cours. Les 

écoles et les musées doivent créer un matériel pédagogique qui ne constitue pas en soi 

un programme spécifique, mais plutôt des orientations générales pouvant être 

construites conjointement. C'est de cette manière que le musée peut apporter sa 

contribution au contexte scolaire. 

Monica, une participante argentine, a ajouté que le travail des musées et des 

écoles est organisé autour de systèmes logiques différents. Toutefois, au sein des 

contextes latino-américains, comme cela semble être le cas en Afrique, les écoles et 

les musées ont des discours fort similaires. Il s'agit aujourd'hui de se poser la question 

de savoir quelles sont les questions essentielles autour desquelles la citoyenneté doit 

se construire dans nos régions. Nous devons bien comprendre qu'à partir de deux 

systèmes logiques différents, il s'agit de construire une logique de citoyenneté qui doit 

promouvoir la diversité et le respect de lôautre. 

Le représentant du Mozambique a déclaré que le MoW semblait être plus 

porté sur la préservation de la mémoire matérielle que de valeurs immatérielles, mais 

il a posé la question de savoir comment on peut traverser cette frontière lorsqu'on est 

confronté à l'intangible, étant donné que les archives écrites en Afrique l'ont été à 

partir d'une perspective européenne. Ces documents ne reflètent donc pas 

n®cessairement ce qu'est lôAfrique et ce que les Africains d®sirent. D'autres processus 

seraient donc nécessaires pour préserver les histoires orales, les histoires de vie. Il a 

également demandé quels seraient les critères à adopter et si la phase orale pouvait ou 

non faire partie de ce récit global. Il a montré un certain intérêt à collaborer avec le 

MoW, mais pas sous la forme qui a été proposée.  

Lothar Jordan a répondu que différents types de patrimoine ont été construits à 

travers le monde et que l'Unesco dispose de secteurs et de programmes pouvant 

prendre en compte ces différences. Le MoW a été créé après qu'une grande quantité 

de bibliothèques et dôarchives eurent été détruits au XX
ème

 siècle, et ce en fonction 
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d'une destruction intentionnelle de la culture des personnes. Le programme est donc 

un outil destin® ¨ donner une visibilit® ¨ ces probl¯mes, et lôUnesco est une 

organisation visant la construction de la paix et la préservation du patrimoine menacé 

par la destruction humaine. 

Andrea, du Brésil, s'est référée au collègue du Sénégal, qui proposait que les 

projets pédagogiques des musées soient des extensions de l'enseignement scolaire. 

Elle a cité comme exemple les musées scientifiques qui travaillent avec les écoles et 

tentent d'aider les professeurs à faire usage de ces institutions pour explorer de 

nouvelles idées et amplifier la compréhension des élèves.  

Marina, elle aussi du Brésil, a rappelé que tous les musées ont des 

programmes p®dagogiques et quôil est important de savoir comment ce travail est 

réalisé dans la pratique. Le musée ne doit pas être subordonné à l'école, il doit plutôt 

constituer un partenaire qui aide les éducateurs à faire découvrir aux élèves le 

potentiel des musées afin d'amplifier leurs connaissances. Les deux institutions 

doivent donc se compléter. Les programmes pédagogiques sont extrêmement 

importants, à tel point que tous les musées du Brésil travaillent en étroite 

collaboration avec les écoles et les enseignants.  

 

L'héritage documentaire mondial présenté par Lothar Jordan, Mémoire du monde. 
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Lô®ducation dans les musées, présentée par Denise Grinspum. 

 

Table ronde modérée par Lourdes Monges et séance plénière coordonnée par Maria Izabel 

Branco Ribeiro. 


